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1.
Beth Rogers, la surveillante du bloc opératoire de l’Hôpital général de Brisbane, fixait le mur de son bureau tandis qu’elle se repassait mentalement en boucle, dans toute son abominable splendeur, la soirée de vendredi. Machinalement, elle remit une mèche blonde en place sous sa coiffe d’infirmière et souffla sur son thé.
Des yeux verts, de la nuance exacte de l’émeraude de ses boucles d’oreilles préférées, et des cheveux châtain doré un peu trop longs l’avaient hantée tout le week-end. Elle entendait sans cesse un accent anglais chantant, et sentait encore l’arôme du café et de la brioche chaude.
Comment avait-elle pu se comporter de la sorte ? Elle n’était pourtant pas du genre à avoir une aventure d’une nuit.
Ce principe pouvait sembler quelque peu anachronique pour une femme de trente-huit ans, mais elle le respectait d’habitude, car sa vie d’adulte avait commencé par une énorme erreur commise à l’âge de quinze ans. Depuis, si elle s’était quelquefois permis de courtes relations, elle avait toujours veillé à ne pas s’engager.
Une voix enjouée l’arracha à la contemplation du mur.
— Elle est là !
— Où veux-tu qu’elle soit à 7 heures du matin, même si elle ne prend son service qu’à 8 heures ?
Détournant la tête, elle vit ses deux sœurs d’adoption, Rilla et Hailey, sur le pas de la porte. Bannissant les yeux verts de son esprit, elle sourit et s’efforça d’arborer une expression naturelle.
— Bonjour, vous deux !
Rilla et Hailey n’attendaient que cela pour entrer et se laisser tomber dans les fauteuils qui faisaient face au bureau.
— C’est à moi de vous demander ce que vous faites là ! reprit Beth. Rilla, je te croyais en congé, et toi, Hailey, tu commences à 13 heures, il me semble… Vous êtes tombées du lit ?
Les deux sœurs se regardèrent.
— Allons, Beth, dit Hailey d’un ton soudain grave. Nous nous faisions du souci pour toi, c’est tout.
— Oui, nous nous sommes inquiétées tout le week-end, ajouta Rilla.
Emue par leur sollicitude, Beth les observa. Elles étaient si différentes d’elle ! Toutes deux brunes et toutes en courbes, comme Penny, leur mère, alors qu’elle-même était blonde et très mince, comme la sienne, qu’elle ne connaissait que par des photos. Comme Rilla avait sept ans et Hailey cinq lorsqu’elle était arrivée dans la famille Winters, elle se sentait aussi proche d’elles que si elles étaient ses sœurs par le sang.
— Je vais bien, les filles, répondit-elle en souriant. C’est vrai que ce moment de l’année est dur pour moi. Merci de votre compassion.
Les sœurs échangèrent un second regard. Beth avait beau se vouloir rassurante, elles savaient combien son cœur était encore meurtri, même après tout ce temps. Bien qu’elles aient été très jeunes au moment de l’événement, elles se souvenaient de son immense peine, qui leur avait laissé un souvenir marquant.
— Alors, tu es allée au cinéma vendredi soir ? s’enquit Hailey.
— Oui, dit-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.
— Est-ce que ça t’a changé les idées autant que tu l’espérais ? insista Rilla.
Le film, non, mais ce qui s’était passé après sûrement ! Cela lui avait même changé les idées tout le week-end.
— Hmm…
— Je n’aurais pas cru qu’un film d’action puisse t’intéresser, renchérit Hailey.
— Oh si, c’était très distrayant.
— Qu’as-tu fait après ? J’espère que tu n’es pas rentrée broyer du noir toute seule chez toi. Tu sais que nous serions venues, si tu nous avais appelées, dit Hailey en fronçant les sourcils.
Oui, elle le savait, mais elle n’avait pas pu en supporter l’idée. Les efforts de ses sœurs pour lui faire oublier le bébé qu’elle avait mis au monde vingt-trois ans plus tôt n’auraient fait qu’accroître son chagrin.
Elle décida de leur donner quelques bribes d’information pour les rassurer.
— En fait, à la sortie du cinéma, je suis tombée sur une urgence, une femme qui faisait un coma diabétique. Avec un… un type qui se trouvait là, nous avons apporté les premiers secours en attendant l’ambulance.
Zut ! Elle n’aurait pas dû hésiter ! Elles allaient sauter sur l’occasion.
— Un type ? s’exclamèrent-elles en chœur.
— Comment il était ? demanda Rilla.
— Comment il s’appelait ? intervint Hailey.
— Qu’est-ce qu’il fait dans la vie ?
— Dis-nous tout !
Si elles savaient… Il était séduisant. Des yeux d’un vert étonnant, une bouche sensuelle et une façon de faire l’amour qui l’avait fait pleurer dans ses bras.
— Il n’était pas mal, dit-elle d’un ton détaché, en espérant que son nez n’était pas en train de s’allonger. C’est un anglais ; il s’appelle Gabe et il est professeur.
Ses sœurs continuaient à la dévisager. Connaissant leur ténacité, elle décida de leur jeter encore quelques miettes.
— Nous avons pris un café.
Et il l’avait fait rire, il lui avait fait oublier son chagrin. Dans ses beaux yeux, il y avait du désir et aussi autre chose, comme de la tristesse. Quand il lui avait proposé de le suivre dans sa chambre d’hôtel, elle avait accepté pour ne pas rester seule avec ses souvenirs, et ils avaient fait l’amour. Toute la nuit. Comme si c’était le dernier jour du monde. Jusqu’à ce qu’elle profite de son sommeil, à l’aube, pour se glisser hors de la chambre sur la pointe des pieds.
— Un café ? s’exclamèrent-elles à l’unisson.
— Il te plaît ? demanda Rilla.
Beth leva les yeux au ciel.
— Il est… plus jeune que moi.
— De combien ? demanda Hailey.
— Il a trente-trois ans.
Mais il ne les faisait pas.
— Et alors ? s’enquit Hailey.
Cette question la renvoya à celle de Gabe, le vendredi soir.
« Ecoutez, je suis flattée, mais vous êtes un peu jeune pour moi », avait-elle dit avec un petit rire gêné. « Et alors ? » avait-il demandé, les yeux pleins de désir. Il semblait si sûr de ce qu’il voulait, et en même temps si… vulnérable, qu’elle avait fondu, pris la main offerte, et l’avait suivi sans discuter davantage.
— Il est marié ? demanda Hailey.
— Non ! protesta-t-elle, scandalisée.
— Et alors ? répéta sa sœur.
Un peu étourdie, elle regarda l’une puis l’autre, se félicitant que son instinct l’ait poussée à ne rien raconter de plus. De tout temps, ses sœurs avaient cherché à lui trouver un compagnon, sans doute pour la remercier des soins quasi maternels qu’elle leur avait prodigués. Quoi qu’il en soit, en cet instant précis, elle n’avait pas envie de subir un interrogatoire en règle.
Elle ne voulait pas qu’on lui rappelle sans cesse son comportement hors norme. Le fait qu’elle ait un fils perdu quelque part dans le monde était bien suffisant.
— Alors, rien… Nous avons bavardé, c’était très agréable. Il est en Australie pour sept mois, alors je suppose que je ne le reverrai jamais.
— Qu’est-ce qu’il enseigne ?
— Aucune idée… Nous n’avons pas parlé de nos métiers respectifs, marmonna Beth en sentant le rouge lui monter aux joues.
Elle avait fait l’amour avec un homme qu’elle connaissait à peine. Ils avaient parlé cinéma, livres et musique. Ensuite, ils n’avaient plus parlé de rien.
Elle fut sauvée par l’arrivée de John Winters, le directeur du personnel, un homme qu’elle considérait comme son véritable père. Jamais elle n’avait été aussi heureuse de le voir.
— Ah, mes trois filles à la fois ! s’exclama-t-il, rayonnant.
Inutile de demander pourquoi elles étaient réunies ce matin ; il ne le savait que trop.
— Bonjour, papa, dirent Rilla et Hailey en chœur en se levant pour s’approcher de lui.
En les serrant dans ses bras, il adressa un clin d’œil à Beth par-dessus leurs têtes.
— Comment vas-tu, ma chérie ?
— Je suis en pleine forme, John, vraiment.
Lorsqu’il l’embrassa à son tour, elle s’attarda un bref instant dans ses bras, reconnaissante comme au premier jour que John et Penny lui aient donné, en la prenant avec eux, une seconde chance dans la vie.
— A quoi dois-je le plaisir de ta compagnie ? demanda-t-elle. La distance est longue, de l’exécutif aux entrailles de l’hôpital, n’est-ce pas ?
John s’esclaffa en s’asseyant sur le coin de son bureau.
— Figure-toi que je fais faire le tour du propriétaire au nouveau neurochirurgien. Nous devons nous retrouver ici.— Le Dr Fallon ?
— L’Anglais ? Le responsable de l’équipe qui va séparer les jumelles Fischer ? Comment est-il ? s’enquit Hailey.
— Sa réputation est sans faille. Il n’a que trente-trois ans, mais son avenir s’annonce très brillant. Il a travaillé sur des cas très pointus à Oxford, et réussit à merveille avec sa clientèle privée. A son âge, il a déjà séparé deux paires de siamois soudés par le crâne. Les Fischer ont de la chance de l’avoir. Et l’Hôpital général aussi…
— Ce n’est pas ce que Hailey voulait dire, papa, dit Rilla avec un sourire espiègle.
Un éclair malicieux passa dans les yeux de John. Il savait très bien ce qu’elle voulait dire.
— Eh bien, en ce qui me concerne, je n’en pense pas grand-chose, mais je suppose que pour vous, jeunes filles, il est ce que vous appelez un « super canon » ! Pourquoi, il vous intéresse ?
— Moi, pas du tout ! répondit Rilla avec véhémence. C’est Beth, plutôt… Elle aurait besoin de trouver un type bien.
— Hé ! Si quelqu’un doit trouver un type bien, c’est toi ! protesta Beth. Il serait temps que tu t’actives un peu. Cela fait bientôt sept ans que Luca est parti.
— C’est vrai, renchérit Hailey.
— Tu peux parler, toi ! Tu es seule depuis combien de temps ? répliqua Rilla en se tournant vers sa sœur cadette.
— Laisse-moi souffler ! Je ne suis rentrée en Australie que depuis deux mois !
— D’habitude, tu es plus rapide que ça !
Hailey faillit protester, puis sa sœur n’avait pas tort. Elle avait eu pas mal de petits amis. Mais les choses avaient changé à Londres.
— Je me calme, sur mes vieux jours, répondit-elle en haussant les épaules.
Tout le monde éclata de rire, y compris Beth. C’était bon d’être en famille, et leur complicité était un baume sur son âme meurtrie.
*  *  *
Gabriel Fallon les entendit rire du bout du couloir. S’avançant de quelques pas, il leva la tête vers le panneau au-dessus de la porte : « Surveillante du bloc opératoire. » C’était pourtant bien là qu’il devait retrouver John… On avait l’air de s’amuser, dans cet hôpital. Cela le changerait agréablement de la morosité qu’il avait laissée derrière lui en Angleterre.
Il frappa, ouvrit et s’arrêta sur le seuil. John était assis sur le bureau et deux jeunes femmes dans des fauteuils contre le mur lui faisaient face. Il ne voyait pas la troisième, la fille de John, supposait-il, qui, assise derrière le bureau, était dissimulée par son père.
— Je vous dérange ?
Beth s’arrêta aussitôt de rire. Elle aurait reconnu cette voix entre mille. Celle qui lui avait murmuré des mots impudiques à l’oreille toute une nuit… Elle tordit un peu le cou pour regarder l’arrivant. Vendredi soir, il était en jean et polo. Aujourd’hui, il portait un pantalon anthracite, une chemise à rayures et une cravate assortie.
— Gabriel, pardonnez-nous, c’est une réunion de clan, dit John en se levant pour l’accueillir. Permettez que je vous présente mes filles. Voici Rilla, qui travaille aux urgences.
— Ravi de vous rencontrer, dit Gabriel en lui tendant la main.
Beth vit sa sœur rougir sous le regard de Gabe. Que diable faisait-il là ? Professeur ? C’était lui, le nouveau crack anglais ? Pas étonnant qu’il ait été si compétent avec cette femme en coma diabétique. « Cours de premiers secours », mon œil ! Dire qu’elle s’était enfuie de sa chambre au petit matin, en espérant ne plus le rencontrer…
— Voici Hailey, la cadette, qui débute en chirurgie pédiatrique. Elle vient de rentrer en Australie après trois ans dans votre coin du monde.
— Où cela ? demanda le nouveau médecin en lui serrant la main.
— A Londres.
Mon Dieu, c’était son tour maintenant ! Beth aurait voulu pouvoir se cacher sous le bureau. La scène lui apparaissait comme au ralenti, tandis que son père et Gabriel se tournaient vers elle.
— Et voici la responsable de ce secteur. Elle aussi a pas mal voyagé, et travaillé un moment à Oxford. C’est ma fille aînée…
Les yeux de Gabriel s’arrondirent de surprise.
— Beth ! s’exclama-t-il sans laisser John terminer sa phrase.
Il n’en croyait pas ses yeux. La femme qui avait occupé ses pensées tout le week-end était là, en face de lui. Même avec ses cheveux cachés sous une coiffe, son corps élancé recouvert d’une tenue verte informe, il reconnaissait ce teint sans défaut, ces yeux et cette bouche. Oh, bon sang !
Beth avala sa salive.
— Bonjour, Gabe.
— Vous vous connaissez ? dit John, les sourcils froncés.
On pouvait le dire, oui, et même au sens biblique. Gabe n’avait pensé à rien d’autre depuis qu’il s’était réveillé seul dans son lit samedi matin.
Il avait donc couché avec la fille de son patron, et une collègue de travail ? Oh, bravo, Gabriel, bien joué ! Il vit la panique dans les yeux bleus de Beth au moment où elle tournait le regard vers son père, puis de nouveau vers lui. De toute évidence, elle ne voulait pas que sa famille soit au courant.
— Nous… nous nous sommes rencontrés vendredi soir.
— C’est vous qui l’avez aidée à s’occuper de cette urgence ? demanda Rilla.
— Oui. Nous avons fait une bonne équipe.
Beth ignora le double sens. Comme John la regardait d’un air interrogateur, elle finit par lui donner une version abrégée des événements.
— Parfait, alors, conclut-il. Dans ce cas, inutile de vous présenter l’un à l’autre.
Gabe se demanda si John l’aurait aussi bien accueilli s’il avait su ce qui s’était passé.
— Ce sera un plaisir de travailler avec vous, dit-il, les yeux fixés sur elle.
Incapable d’ouvrir la bouche, Beth hocha la tête, en s’efforçant de ne pas remarquer qu’il avait appuyé sur le mot « plaisir ». Ou était-ce un effet de son imagination ? Son corps était encore frémissant des délices qu’ils avaient partagés.
Non, ce n’était pas possible ! Si elle avait su qu’elle devrait travailler avec lui, jamais elle n’aurait oublié tout bon sens et jeté des années de prudence aux orties. La seule chose qui l’y avait décidée était la certitude qu’elle ne le reverrait jamais.
— Eh bien, nous ferions mieux de continuer, dit John. Je suppose que le Dr Fallon a une opération prévue cet après-midi, Beth ?
S’efforçant de se concentrer sur son père et d’oublier à la fois Gabe et les regards intrigués de ses sœurs, elle hocha la tête.
— Oui. A 13 heures, dit-elle en tendant une feuille à Gabe après avoir fouillé dans ses papiers.
— Merci, répondit-il. Je vous verrai donc après le déjeuner.
Consciente qu’il cherchait son regard, elle lui adressa un bref sourire qu’elle espérait amical. Ses sœurs étaient perspicaces. Un peu trop même. Si elle se comportait de manière inhabituelle en ignorant le nouveau chirurgien, elles comprendraient. A leur air, il était évident qu’elles attendaient avec impatience le départ des deux hommes.
John fit signe à Gabe de passer devant lui.
— Allons-y, docteur Fallon. A plus tard, les filles !
Après s’être assise, les jambes tremblantes, Beth risqua un regard vers ses sœurs, qui l’observaient en souriant.
— Tu ne nous avais pas dit qu’il était si beau, dit Rilla sur un ton de reproche.
— Très séduisant, renchérit Hailey. Tu ne l’avais pas remarqué ?
— Il n’est pas mal, je suppose.
— Ah, tu supposes ? Il est tellement bel homme que j’ai eu envie de feindre un coma diabétique pour attirer son attention !
Beth sourit à cette idée, puis redevint sérieuse.
— De toute façon, maintenant que je sais que c’est un collègue, inutile que je m’intéresse à son physique.
— Je croyais que tu avais dit qu’il était professeur ?
— C’est ce qu’il m’a dit, répondit-elle en haussant les épaules.
Un bon début pour leurs relations professionnelles ! Non seulement ils avaient couché ensemble, mais il lui avait menti. Ses compliments, la cour qu’il lui avait faite, n’avaient donc été qu’un moyen de l’attirer dans son lit ? Lorsqu’ils avaient commandé un en-cas, à 3 heures du matin, il lui avait affirmé que c’était la première fois qu’il agissait de façon aussi spontanée. Un autre mensonge ?
Sachant que quelques heures dans un lit avec un inconnu ne l’autorisaient pas à demander des détails sur sa vie privée, elle ne lui avait pas posé de questions. A présent, elle le regrettait. Elle savait ce qui l’avait amenée à se comporter de cette manière, et elle aurait aimé connaître ses motivations à lui.
Elle se reprit. Quelle importance, au fond ? Maintenant, restait à savoir comment elle allait pouvoir travailler avec lui, pendant les six mois à venir.
— Bon, il est là pour un moment… On ne sait jamais ce qui peut se passer, n’est-ce pas ? dit Rilla en faisant un clin d’œil à Hailey.
— Ah non ! protesta Beth.
— Oh, Beth, allons, on dirait que tu lui plais, dit Hailey.
— Je m’en moque.
— Hou, la menteuse !
— Je ne sors pas avec les collègues.
— Tu ne sors pas du tout, point final.
— Rilla, tu es bien placée pour savoir combien les relations dans le travail peuvent être désastreuses.
Le sourire de Rilla disparut, et Hailey cessa de rire. Ses deux sœurs la regardaient comme si elle leur avait donné une gifle, et Beth savait qu’elle avait dépassé les bornes. Tout ça à cause de Gabe Fallon !
— Je suis désolée, Ril, dit-elle en s’approchant de sa sœur. J’ai parlé sans réfléchir.
Rilla sourit faiblement.
— Ce n’est rien, Beth. Je vois ce que tu as voulu dire, mais tu ne peux pas généraliser ! Il faut que tu cesses de te punir. Au bout de vingt-trois ans…
C’était incroyable d’être proche de deux êtres qui savaient tout d’elle et l’aimaient malgré tout. Que ferait-elle sans elles ?
— Ecoutez, les filles, je vous adore toutes les deux, mais je ne cherche pas à me caser. J’ai une vie qui me plaît, un travail merveilleux, une maison à moi, et je peux faire ce que je veux quand je veux. Je suis très heureuse comme ça.
Beth savait que c’était difficile à admettre pour elles qui étaient toutes deux encore en âge de se marier et d’avoir des enfants. Elle-même avait pris du recul ces dernières années et, à près de quarante ans, ayant abandonné tout espoir d’être mère de nouveau, elle avait trouvé une sorte de paix intérieure.
— Bon, maintenant, c’est gentil d’être venues, vous deux, mais j’ai du travail.
Elles se levèrent en chœur, et Hailey s’approcha d’elle pour l’entourer de ses bras.
— Tu pourrais au moins coucher avec lui. J’ai l’impression qu’il ne doit pas être mauvais au lit.
Rilla éclata de rire, et Beth l’imita. Si elles savaient !
Elle embrassa ses sœurs puis retourna s’asseoir à son bureau, soulagée d’être de nouveau seule. Et maintenant ? Comment allait-elle faire pour voir Gabe tous les jours et se comporter comme s’il ne s’était rien passé entre eux ?
*  *  *
La journée s’annonça mauvaise. Kerry Matthews, son adjointe, qui devait assister le nouveau neurochirurgien dans la salle 4, rentra chez elle à midi, terrassée par une migraine. Les deux autres infirmières affectées à cette salle étaient novices, et pour ainsi dire inexpérimentées en neurologie.
Beth, pour sa part, avait fait ses premières armes en neurochirurgie. La première fois qu’elle avait quitté l’Australie, c’était pour travailler à l’hôpital Radcliffe d’Oxford, de renommée internationale. Elle y était restée deux ans, avant de revenir pour le mariage de Rilla, huit ans plus tôt, et décider de ne plus repartir.
Ne trouvant personne de disponible, elle se résigna à aller remplacer Kerry. Elle pouvait bien faire cela, pensa-t-elle en attachant son masque devant les lavabos de la salle 4. Tendre à Gabe les instruments en anticipant ses besoins. Exactement ce qu’elle avait fait pour d’autres chirurgiens au cours des dix-huit dernières années.
Sauf qu’elle n’avait jamais couché avec aucun des autres chirurgiens, même si les occasions n’avaient pas manqué. C’était un principe : pas de relations extraprofessionnelles avec les collègues.
Bien sûr, en dehors du travail, elle avait eu quelques liaisons. Son passé l’ayant rendue méfiante et réservée, cela n’avait toutefois jamais duré longtemps. Terrifiée à l’idée de perdre une maîtrise si durement acquise après son expérience d’adolescente, elle n’avait jamais laissé personne percer sa carapace.
Elle ouvrit les robinets, prit un flacon de désinfectant, puis se mit à se frotter les mains avec le liquide vert, en évitant de penser qu’elle allait passer les prochaines heures auprès de Gabriel Fallon.
— Tu t’es enfuie de ma chambre !
Elle sursauta ; elle ne l’avait pas entendu arriver. S’appuyant contre le lavabo, il mit son masque en la regardant.
— Oui.
— J’espérais… que nous prendrions le petit déjeuner ensemble. Peut-être même, que tu resterais pour le week-end.
L’esprit de Beth s’emballa. Un week-end entier au lit avec lui !
— Tu m’as menti. Tu m’as dit que tu étais professeur.
— Je donne quelques cours à l’université, marmonna-t-il en ouvrant le robinet.
Comme Beth le toisait au-dessus du masque, il eut un petit rire.
— Ecoute, je suis désolé… J’évite de dire que je suis neurochirurgien. Mon travail prend déjà beaucoup de place dans ma vie, alors je ne mélange pas le travail et les relations. Il arrive que, sachant que je suis médecin, les gens veuillent une consultation. Tu serais venue, si tu l’avais su ?
Elle sentait de l’amusement dans sa voix, et ses yeux verts riaient.
— Non.
Tout en se frottant les poignets avec le désinfectant, il hocha la tête.
— Alors je suis content… d’avoir menti par omission.
Beth fit glisser le savon jusqu’à ses coudes en s’efforçant d’ignorer la façon dont le masque transformait sa voix, la rendant plus rauque.
— Je ne suis pas adepte des aventures d’un soir.
Il l’avait su à la minute où il lui avait proposé de venir à l’hôtel avec lui. Elle avait paru choquée pendant un instant, puis une lueur étrange avait brillé dans ses yeux avant qu’elle ne lui prenne la main.
— Ce n’est pas ce que je te proposais.
— Pas de deux nuits non plus, dit-elle, horrifiée par le bond que son cœur avait fait dans sa poitrine.
Il se mit à rire, et elle se frotta les bras plus fort pour refouler un frisson.
— Je ne trouve pas ça drôle. C’est une catastrophe.
— Non, murmura-t-il d’un air grave. Si cela avait été raté, tu pourrais parler de catastrophe. Mais c’était bien. Vraiment très bien.
Beth sentit sa respiration s’accélérer. Impossible de le nier.
— De toute façon, nous allons devoir travailler ensemble pendant les six mois à venir, et je pense qu’il faut établir des règles. Pour commencer, on oublie ce qui s’est passé vendredi soir, et on n’en parle plus. Ensuite, nous nous vouvoyons, je t’appelle « docteur Fallon » et tu m’appelles « mademoiselle Rogers ». Enfin…
— Rogers ? coupa-t-il en fronçant les sourcils. Je croyais que tu étais la fille de John Winters ? Tu… tu es mariée ?
— Non ! protesta-t-elle, indignée par sa remarque. John est mon père nourricier. J’avais quinze ans quand sa famille m’a accueillie.
— Ah, je vois…, dit Gabe, qui ne voyait rien du tout, soulagé et intrigué à la fois.
— Bon, je reprends. Donc, pas de relations en dehors du travail…
— Ecoute, Beth, épargne-moi le reste de la liste. Je suis d’accord, pas de relation entre collègues. Je vis à l’autre bout du monde, et je ne suis là que pour six mois, alors je ne vois pas l’intérêt de poursuivre cette liaison.
Pour lui, il n’y avait pas de règle stricte, en fait, car il avait eu des aventures avec des collègues qui connaissaient les règles du jeu, mais avec elle, oui, il devait l’éviter à tout prix.
— Je serai très professionnel avec vous, mademoiselle Rogers.
— Parfait, nous sommes sur la même longueur d’onde, déclara-t-elle en passant ses bras sous l’eau.
Elle les secoua pour les égoutter, sans pouvoir s’empêcher d’éprouver un pincement de déception devant cette capitulation si rapide, puis tourna les talons et se dirigea vers la salle en tenant les bras tendus devant elle.
Gabe la regarda pousser la porte de l’épaule, dans sa tenue verte qui accentuait la longueur de ses jambes et l’étroitesse de ses hanches. En secouant la tête, il laissa l’eau s’égoutter de ses coudes.
Si ce matin il l’avait vue déstabilisée, elle avait à présent repris sa maîtrise d’elle-même. Où était la femme qui avait pleuré dans ses bras après l’amour vendredi soir ? Il entendait encore ses sanglots. Du désespoir et de la souffrance, venant du plus profond d’elle-même, qui l’avaient affecté plus qu’il ne l’aurait cru.
Il y avait eu une circonstance particulière, il en était sûr, qui l’avait poussée à agir d’une manière qui n’était pas dans son caractère. Comme lui.
Beth Rogers représentait une énigme, mais elle avait raison. Ils étaient collègues, et il ne voulait pas de complications dans sa carrière ascendante. Séparer des siamoises allait déjà être assez difficile comme cela.
Tout en fermant les robinets, il se reprit et se concentra sur sa tâche immédiate : il avait un anévrisme à cautériser.
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Le bébé d’'une nuit

Enceinte! En apprenant qu'elle attend un enfant, une
joie intense submerge Beth. En revanche, la perspective
d’annoncer la nouvelle a Gabe 'emplit d'appréhension. En
effet, le célebre neurochirurgien anglais, venu a 'Hopital
Général de Brisbane pour procéder a une intervention
délicate, ne fait pas mystére de son ambition: seule sa
carriére lui importe. Pourtant, il a le droit de savoir
qu’un enfant va naitre de leur aventure d'une nuit...

PATT MARR
Une fiancée pour le Dr Hemingway

Zack Hemingway en a assez! Sa mére le harcéle déja pour
qu‘il se marie, et voila qua présent c’est son patron, au
Cedar Hills Hospital, qui lui présente deux de ses filles
sans cacher son objectif! Exaspéré, Zack résiste comme
il peut a la pression ambiante... jusqua ce qu‘il rencontre
Chloé, la petite sceur des deux jeunes femmes. Des
sentiments intenses, inconnus, le submergent alors,

et lui, le célibataire irréductible, sent la panique le
gagner... D'autant que la froideur de Chloé ne fait que
l'embraser davantage!
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